
Zeitschrift: Mémoires et observations recueillies par la Société Oeconomique de
Berne

Herausgeber: Société Oeconomique de Berne

Band: 2 (1761)

Heft: 2

Artikel: Continuation du mémoire sur la culture du lin

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-382495

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 18.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-382495
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


¦ -»i»- -tir- -»t»- * •* * *¦&• -it- •&•¦«¦ * ¦*¦ -A- Hìfcf- -at- I

VI.1

[CONTINUATION
DU

MEMOIRE SUR LA
CULTURE DU LIN.

N Hollande, le laboureur, après
Tfc J^ les fémailles ne s'embarralfe plus\ \%P 0 de la récolte. L'apréteur achet-

te le lin fur pied le farcie » l'arrache &
le garde. 11 feroit peut - être difficile
d'introduire cette coutume parmi nous quoi-
qu'avantageufe à quelques égards. Ainfi
j'abandonne cet article à la prudence du
Leéteur.

L'APRETEUR égrugé le lin fur le
champ. Deux hommes travaillent au même
égrugeoir fixé au milieu d'un banc fur
lequel ils font affis ; ils tirent alternativement

Tome II, Zdt Partit, U le
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le lin à travers l'égrugeoir ft ils font fer-
vis par deux garçons ou deux femmes qui
leur donnent le lin non égrugé & qui lient
celui qui vient de l'être. Les égrugeurs ne
prennent que de petites poignées à chaque
fois. Par ce moyen ils expédient davantage
& ils n'endommagent point le lin. Quand
les poignées font grolfes on les manie
moins facilement & le lin fe rompt fouvent
dans l'égrugeoir. Il eft plus important de ne

pas s'y tromper qu'on ne l'imagineroit
d'abord. Le rouit ne réuflic jamais parfaitement,
lorfque les poignées font trop ferrées & la
fermentation eft inégale dans les différentes
poignées felon qu'elles font liées plus ou
moins fortement.

ON doit avoir une autre attention encore

plus effentielle & qui feule exigeroit
qu'on déchargeât entièrement le Fermier de
ces opérations & qu'on les appropriât à Pa-

préteur. Il ne faut pas s'attendre du moins
jufqu'à ce qu'on apprenne dans ce pays à
être plus diligent ft plus induftrieux que
le Fermier foit auffi exacf que Paprêtenr à

féparer & à affortir fon lin. Pourvu qu'il
puiffe le mettre en état d'être vendu & qu'il
retire fa graine fou objet eft rempli. Il
eft cependant eflèntiel pour la Manufacture,
qu'on affortiffe le lin en l'égrugeant. Si le
lin mûr & celui qui ne Pelt pas fi le gros
& le fin font mêlés & confondus enfemble,
on perdra confidérablement au rouit : une
partie fera encore dure tandis que l'autre

fera
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-fera prefque pourrie ; & par une fuite
néceffaire la filaffe fera beaucoup endommagée.

On prend en Hollande un foin .parti¬
culier d'affortir le lin ft las femmes qui
fervent les égrugeurs en font principalement
chargées. Les Hollandois faveut que du lin
qui n'eft pas mûr fermente bien plus facilement

ft en moins de tems que celui
qui a atteint la maturité. Par conféquent,
fi on lie enfemble ces deux fortes de lin pour
les faire rouir l'une ou l'autre doit
certainement en fouffrir. 11 en eft prefque de même

du gros lin & du fin qui demandent

un rouil plus ou moins long felon leur
qualité.

QUAND le lin eft égrugé Paprêteur:
doit le mettre rouir & fi les routoirs font
affez grands, il vaut mieux qu'il y porte fur
le champ tout ce qu'il en a ; le tems du
rouit preffe. Quand les chaleurs de l'été
commencement à diminuer le moindre retardement

eft préjudiciable. L'eau perd chaque jour
de la chaleur & la fermentation du lin
devient à proportion plus longue & plus difficile.

Le tems de le blanchir fur le pré palfe.
Ainfi Paprêteur ne peut être trop diligent.
La perte de quelques jours peut renvoyer ces
opérations jufqu'au printems.

QUAND il y a une trop grande quantité
de lin pour les routoirs Paprêteur

Hollandois loge avec foin tout ce qu'il n'y peut
faire entrer.

Ua J'AI
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J'AI obfervc dans des lettres précédentes
qu'on ne connoît point en Hollande la
méthode de mettre le lin en meule. Celui que
Paprêteur ne peut rouir immédiatement après
l'avoir égrugé il le conferve dans de bonnes

granges comme la linette dans les
greniers ft il ne laiffe aucune partie de cette

précieufe récolte cxpolée aux injures de
l'air.

LES raifons de cette pratique fe préfen-
tent fi naturellement qu'il paroîtroit inutile

de les expolèr. Je ne puis cependant
m'empêcher de les inférer ici auffi Amplement

qu'elles me furent données par un bon
payfan que je confultai fur cet article. Sans

répondre aux queftions que je lui fis il me
conduifit à fa barge de foin : il en prit une
poignée & il me pria d'obferver combien
l'extérieur étoit gâté à quel degré il étoit
pourri & par conféquent combien étoit foible

cette partie du foin, 11 me dit enfuite
quelle efpéce de toile en attendriez - vous,
n c'étoit du lin J'avoue que fa manière de
raifonner me convainquit. J'ai toujours
regardé depuis notre pratique comme pernicieu-
fe & j'ai tâché de l'abolir entièrement.

IL eft vrai qu'il y a une différence entre

du foin & du lin. Comme ce dernier eft
plus fort il ne pourrit pas tout-à-fait &
il ne fe réduit pas en poudre entre les doigts.
11 foutiendra même les aprêts malgré ce
qu'il a fouffert ; mais c'eft ce qui augmente

le
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le mal au lieu de le diminuer. S'il étoit
endommagé au poiut de ne pouvoir lui donner

les façons neceffaires on perdroit à la
vérité fur la quantité fur la longueur &
conléquemment fur la valeur ; mais ce
feroient là toutes les pertes à effuyer : au lieu
que quand le lin eft filé il entre dans les
toiles qui deviennent d'une force inégale
dans leurs différentes parties. Elles doivent
par conféquent fe rompre toutes les fois que
les fils plus foibles font un peu tendus.

J E reviens à l'objet de cette lettre &
je vais continuer les avis fur le rouit. Nous
fommes fi peu foigneux fur ce point effentiel,
que je fuis obligé de recommander le choix
d'une eau convenable. Les deux tiers de ceux
qui cultivent du lin parmi nous, le mettent
dans des trous de marais ou dans des
rivières. Us femblent penfer que toute forte
d'eau eft également bonne. Je crains bien
que cette erreur n'ait été plus nuifible à nos
toiles qu'on ne l'imagine. L'eau de marais
donne au lin une couleur de tan & nous
voyons qu'une grande partie de nos toiles
retient de la couleur brune que le lin
avoit prife au rouit. Malgré tous les efforts
de nos blanchiffeurs la couleur de nos toiles

eft de beaucoup inférieure à celle des
toiles de Hollande. Je n'en vois point de
caufe plus probable que la teinture noire
bourbeufe dont notre lin fe pénétre dans
des trous de marais. Ceux qui mettent leur
lin dans la rivière font à couvert de ce mal;

U 3 mais
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mais ils font expofés à différens autres incon-
véniens qui méritent d'être évités. Un courant

fort dérange brouille le lin (a) &
donne par là une nouvelle peine à Paprêteur,
qui court encore les rifques de le gâter &
de le rompre en l'arrangeant de nouveau.
D'ailleurs quand on éviterait le premier
inconvenient il en eft un autre irrépara-!
ble de l'ufage des eaux courantes : elles
rempliffent moins promptement l'objet du rouit,
& elles ne font tout au plus que produire a
la longue une légère fermentation.

L E choix des eaux confifte principalement
à trouver des qualités dont nous avons
jusqu'ici négligé la réunion. Les uns fe fervent
d'eaux ftagnantes fans avoir égard à leur
clarté ; les autres uniquement attentifs à

cette qualité ont employé des eaux
courantes : auffi n'ont-ils réuffi qu'en partie
parce qu'ils n'ont pas choifi l'eau la plus
claire & la plus tranquille en même tems.
L'eau doit encore avoir une troifieme qualité

mais elle eft affez connue. U me l'uffit
de la nommer en concluant cette lettre par
cette autre inftruciion générale que Peau

la

(a) Les rivières charient dans les crues d'eau,
des vafes ou des fables qui gâtent le lin. Il
eft quelquefois emporté par les débordemens. Cet
accident eft arrivé plufieurs fois dans la rivière
qui coûte de Guingamp à Pontrieux. Cependant
on y porte le lin d'une lieue de même que
dans les autres rivières ; parce qu'if y devient
plus blanc.
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la plus claire la plus tranquille & la plus
douce eft la meilleure.

IL s'enfuit des obfervations de ma dernière
lettre qu'il eft prefque auffi important

à Paprêteur qu'au blanchiffcur de choi-
fir une ffuation avantagcufe. Nos apréteurs,
s'il eft parmi nous des perfonnes qui méritent
ce nom ne paroiffent pas y avoir penfé.
Us n'exploitent que de petites quantités de
lin & ils fe permettent indifféremment
l'ufage de toutes fortes d'eau ; mais s'ils éten-
doient leurs occupations s'ils devenoient
attentifs & foigneux en un mot s'ils
étoient réellement apréteurs ils trouveroient
qu'il eft abfolument néceffaire pour réullir
d'avoir Peau à commandement. 11 n'eft pas
plus eflentiel d'avoir une eau convenable 4

que d'en avoir à fa commodité une quantité
foffifante : autrement les frais des charois
augmenteraient confidérablement ceux des
façons de la filaffe.

PERMETTEZ - MOI d'obferver en
Paffant que cela feul prouve fans réplique
la néceffité d'avoir des gens logés convenablement

& dilperfés dans les campagnes qui
s'occupent uniquement des façons du lin.
Nos entrepreneurs ambulans font obligés
d'employer l'eau comme ils la trouvent bonne
ou mauvaife auprès ou au loin telle enfin

que l'endroit où ils travaillent la leur
fournit. Si les remarques que j'ai faites font
jultes tous leurs efforts ne peuvent pas

U 4 man-
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manquer d'être inutiles quelle que foit d'ail,
leurs leur adreffe & leur habileté.

t

1L fera peut - être difficile d'engager
promptement nos concitoyens à fuivre une méthode

fi différente de la leur. Mais ce projet
n'eft pas impoffible. Si je voyois feulement
un bon apiêteur fixé dans une nabitation
convenable & pourvu aux dépens de l'Etat de
toutes les commodités néceflàires je ne dé-
fefpérerois pas de convaincre les plus entêtés.
Le fuccés qu'il auroit infailliblement ferait
une démonftration à la portée de tout le monde

& un puiffant encouragement pour cette

branche de la Manufacture de toile. La
fin principale des encouragemens eft de ditfiper

les doutes & les craintes qui s'oppolent
à toute entreprife nouvelle & d'engager les
perfonnes timides à rifquer une experience.
Kien n'eft plus propre à remplir ces vues

qu'un exemple de fuccés. On a fouvent pro-
pofé de taire venir des apréteurs Hollandois
pour inftruire & diriger nos concitoyens.
Mais à moins qu'ils n'euffent des établiffemens

bien formés, l'avantage qu'ils procure-
roient -eroit très-borné. Les objections qu'on
tait contre nos apréteurs ambulans font
également fortes contre ceux que l'on feroit
venir. Dépourvus de commodités, ils
travailleraient aufli mal ; ou s'ils furpaffoient un
peu nos apréteurs en adreffe il leur feroit
impoffible de nous donner un exemple parfait

des préparations neceffaires du lin. H
faut pour cela tant de circonftances réunies

&
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ft qui ne peuvent fe trouver que dai« un
bon établiffement que nous ne faurans
jamais à quel degré de perfection on peut
parvenir fi nous ne fuivons pas la méthode
que j'ai indiquée.

SANS un exemple d'avantages réels il
fera difficile de perfuader à nos concitoyens
d'embraller cette profeffion- Mais fi un aprê*
teur de lin s'étoit enrichi par ce métier feul,
mille autres s'en occuperaient fur le champ.
Les avis ne font bien placés que lorsqu'on
y a préparé les efprits & qu'on a excité le
defir d'en profiter. Ainfi les plus grands
efforts pour éclairer le peuple feront inutiles,
jufqu'à ce qu'il foit convaincu par l'expérience

qu'il lui eft avantageux d'être
inftruit.

VOUS trouverez peut-être, cet avis
déplacé ; mais je le regarde comme très -
important & comme le feul moyen fur (de

perfectionner Part d'aprêter le lin. Cet art eft
très - néceffaire & il eft encore fort imparfait

chez nous.

POUR revenir à mon objet la meilleure

fituation pour Paprêteur eft dans le voi-
finage d'un grand lac, ou d'une rivière
tranquille. 11 doit y choifir l'endroit le plus propre

pour faire fes réfervoirs (a) car il doit
U 5 • né-

(a) Les bons réfervoirs ou routoirs font pavés fi
le fond n'eft pas fabloneux Se leurs bords doi¬

vent
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nécefTairement en avoir dans toutes fes

demeures.

S1 l'on objetfe que ce font des frais confi
dérables je répondrai avec les Hollandois,

inftruits par une longue expérience que les

plus grandes commodités font toujours les
moins chères. Ce peuple œconome ne manque

jamais de fe conduire fuivant ce principe.

i J E pourrais juftifier leur pratique par de
bonnes raifons fi c'étoit ici le lieu de me
livrer à des fpéculations philofophiques. Il
eft certain que plus Peau repofe longtems,
plus elle eft douce & moins elle fermente

fortement avec les fucs fàvoneux des plantes.

Je prouverois également que les cou-
rans les plus lents ft même les eaux
dormantes expofees à PaCfion du vent ont
befoin de quelques fecours pour devenir auffi
douces qu'on pourroit le fouhaiter. Mais je
me fuis borné dans le cours de ces lettres
aux raifons tirées de l'exemple.

COMME on ne peut obtenir une fituation

favorable à tous égards Paprêteur peut
fe fixer dans tout endroit où il a Peau à

com-

vent être en talut pour foutenir les terres, Se pour
empêcher que l'eau du routoir ne touche les
racines des arbres ce qui la rendroit moins claire.

11 faut aufli empêcher que les eaux pluviales
ne coulent de detTirs les terres. dans le routoir.
L'eau deviendroit trouble & bombeufe.
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commandement & un terrain commode pour
les réfervoirs quoique Peau ne foit pas de
la meilleure efpéce & la plus douce. Il faut
en excepter les eaux de fource qui retiennent
toujours leur crudité. Un petit ruifleau allés
abondant peut remplir fes vues. En faifanfr
entrer de bonne - heure l'eau dans fes routoirs

afin qu'elle ait le tems de dépofer fes
particules grameres dures & pierreufes, &
de recevoir l'influence du foleil & de Pair,
file deviendra d'une très bonne qualité, quelque

mauvaife qu'elle fût d'abord. C'eft la
taute de Paprêteur s'il n'a pas de bonne
eau lorfqu'il a de grands réfervoirs ; &
•ans en chercher la raifon il eft fur par
l'expérience que la chaleur & le repos
Su'il peut donner à l'eau en les rempliflànt

e bonne-heure dans l'été lui ôtent toute
la crudité qui pourroit la rendre nuifible.
H faut à la vérité que différentes efpéces d'eau
tepofent plus ou moins longtems ; mais il
n'eft pas befoin d'avis particuliers pour le
déterminer. L'effentiel eft d'avoir des réfer-
yoirs fuffifans avec lefquels on peut
toujours fe procurer de bonne eau. 11 n'y a
qu'une fituation rare & favorable qui puiffe
y fuppléer quoiqu'imparfaitement.

J'AI eu jufqu'ici à combattre des préju,
§és affermis par la force d'une ancienne
coutume. Ce qui me refte à dire eft d'une
nature différente ; ainfi cette lettre ne renfermera

guères que des inftructions fimples &
ordinaires.

QJJAND
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QUAND on a mis le lin dans les
routoirs il faut le charger d'un poids pour
le tenir couvert d'eau. On peut fe fervir de
terre de jonc de fougère ou de bois.
On ne doit pas employer des pierres aiguës,
elles pourroient couper le lin. (a) Quoiqu'il
paroiffe indifférent dans la {peculation de
quelle matière on le couvre l'expérience a
déterminé le contraire fi l'on en croit les
Hollandois. Ils employent la boue qui eft
au fond de leurs réfervoirs. Elle eft prefque
entièrement compofée des dépôts du lin &
elle forme avec le tems un fédiraent noir

&

(a) Les mottes de terre en fe détrempant rendent
l'eau trouble : le bois la fait noircir. On s'en
fert cependant lorfqu'on n'a pas de pierres. On
doit avoir attention de ne pas trop charger le lin.
Il faut qu'il puifle foulever le poids dont il eft
chargé afin qu'il rouifle également par tout.

Quand on fe fert de réfervoirs dans lefquels
l'eau eft tranquille il femble qu'on pourroit ne
mettre aucun poids fur le lin. On lieroit enfem-
ble deux poignées de façon que l'extrémité
inférieure de l'une répondit à l'extrémité fupérieure
de l'autre. On mettrait le lin ainfi arrangé dans

le réfervoir jufqu'à
;
ce qu'il fût rempli. Les

extrémités des poignées fe contrebalanceraient »
&

le lin étant de la même pefanteur fpécifique que
l'eau il en feroit couvert fans toucher le fond
bourbeux du réfervoir. On le tournerait dans l'eau
tous les jours Se même deux fois par jour Ä

l'eau étoit chaude : le lin acquerreroit par cette
méthode une belle couleur furtout fi en le
retirant du routoir on avoit attention de le laver
dans une eau claire courante & qu'on retendit
enfuite fur l'herbe à l'ordinaire.
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& pefant dans les eaux dormantes. Ils pen-
fent qu'elle donne au lin cette légère feinde

grilè à laquelle ceux qui ne font pas
connoiffeurs préféreraient peut - être la couleur

blanche ou jaune du nôtre ; mais le
leur blanchit mieux & leur toile eft d'une
couleur plus vive que la nôtre. Au refte,
quelques effais nous apprendront fi leur
opinion eft fondée. Ce qu'il y a de certain
c'eft que leur lin eft d'une couleur différente

du nôtre & qu'il en prend une meilleure

au blanchiffage. Si cette efpéce de boue
y contribuoit jufqu'à un certain point ce
feroit un nouveau motif pour fe fervir de
réfervoirs qui font les feuls endroits où
l'on en peut trouver.

IL eft impoffible de déterminer exactement

combien de tems le lin doit relier dans
l'eau. La fermentation néceffaire pour féparer

la filaffe de la chenevotte eft finie en
plus ou moins de tems felon la qualité
du lin celle de Peau & la chaleur de
la faifon. Lorfque Peau eft extrêmement douce

le tems chaud & le lin facile à rouir,
trois ou quatre jours font fuffifan«s. Dans des
circonftances différentes la fermentation dure

une femaine dix jours & dans quelques

cas feize ou dix-huit jours. On ne
peut donc donner de régie générale :
Paprêteur doit connoître fon eau & avoir
fait des obfervations fur les différens effets de
la température de l'air. U ne manquera pas
d'ailleurs de faire des épreuves fur le fin après

le
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le troifieme jour du rouit, (a) Si la chene-
votte fe fépare facilement de la filaffe &
que le lin s'apprête bien après avoir féché »

on doit le tirer fur le champ. 11 a reçu tout
¦ce que le rouit peut lui communiquer ft
chaque heure de plus ne ferait que l'affoi-
blir. J'ajouterai qu'il ne faut pas attendre que
le lin ait perdu toute fa dureté à la fortie du
routoir : fi l'on différait à le retirer de l'eau
.jufqu'à ce tems il feroit foible ft à demi-
pourri. D'ailleurs la pratique de l'étendre fur
¦l'herbe diminue la dureté que le meilleur
retient s'il n'a pas été trop roui. On a d'autant

plus befoin de cet avertiffement que
c'eft une erreur commune parmi nous de laiffer

trop rouir le lin. Nous fommes fi
curieux de la foupleffe que nous lui facri-
Jfions toujours la force & la bonté > qualités

incomparablement meilleures. Les
Hollandois au contraire recherchent principalement
la force, & ce qu'ils craignent le plus, c'eft
d'affoiblir leur lin. En effet la différence

elt

(a) Pour faire ces épreuves oh prend une poignée
de lin dans les paquets qui font a un pied de

profondeur ou environ parce que celles qui font
au - deffus rouiflent les dernières. Si l'on atten«
doit que celles-ci fuflènt rouies celles qui font
au - delfous le feroient trop. On prend donc fepr-

ou huit brins que l'on frotte doucement avec je
pouce. Si la filaffe fe détache facilement de »
chenevotte le lin eft affés roui. Alors la chej
nevotte doit rompre au lieu de plier & faire
du bruit en fe rompant. Cette épreuve fe fa'Ç
fur le bout des tiges Se non fur le milieu J«

iirx le pied ou extrémité inférieure.
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eft fenfible. Si la filaffe eft endommagée,
•ou pour parler exactement à demi-pourrie

les façons poftérieures ne peuvent y
remédier. Mais on peut détruire la trop grande

dureté du lin en le laiffant plus longtems
fur l'herbe ou par le moyen des inftru-
mens qui l'affoupliflent. L'habile aprêteur
doit à la vériié fuir ces deux extrémités

» & il ne fe trompera pas de beaucoup,
s'il en éprouve chaque jour une poignée
comme je l'ai marqué. Mais jufqu'à ce qu'il
-ait acquis par une longue expérience un
jufte difcernement il vaut mieux panche^
du côté le plus fur & tirer le lin trop tôt.
que d'attendre trop tard, (a)

APRES le rouit on étend le lin fur
un terrein fee couvert d'herbe courte ; on
l'y laiffe jufqu'à ce qu'il ait féché blanchi,
& qu'il foit devenu affez fouple.

QUAND l'herbe eft longue elle retient
trop d'humidité après la pluie & les rofées,
elle occafionne une feconde fermentation dans
le fin l'empêche de lécher & le fait
'fouvent pourrir. Si l'on n'a pas à fa commodité

un terrein fee couvert d'herbe courte,
on l'étend fur des bancs de fable ou de gravier

pierreux qui ne foient point mêlés de
terre,

(a) Un rouit trop long rend le lin plus blanc,
plus fouple mais il eft plus foible. Il ne donne

pas la même quantité de filaffe & i] en tomba
beaucoup plus en étoupe.
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terre ft c'eft peut-être la meilleure manière.
En général on peut fe fervir de toute ex-
pofition féche où il n'y a point de boue,
& les plus chaudes font les meilleures.

LES avis les plus importans font de

retourner le lin fréquemment de deux jours
l'un ou plus fouvent même ; de ne le pas
laiffer étendu trop longtems fur l'herbe ce
qui feroit prefqu'aufli nuifible que de le faire
trop rouir & par les mêmes raifons : de le
bien allortir & de lier les différentes efpéces

en paquets féparés quand on les ferre.

IL feroit inutile de m'étendre fur les deux
premiers articles puifque Pulàge affez
ordinaire eft de retourner le lin fréquemment
& de le laiffer étendu fur l'herbe pendant
quinze jours ou trois femaines, (a) felon la
faifon & la bonté du lin ; mais on ne lait
guères affortir le lin parmi nous. Je con-
cluerai donc cette lettre en faifant obferver
à vos leCteurs que les Hollandois en faifant
leurs paquets de la groffeur d'une gerbe de
blé ont grand foin que dans chacun le

lin

(a) Ordinairement quand le lin eft affez roui
on ne le laiffe étendu que le tems néceffaire

pour le fécher. Or deux ou trois jours fuffifent
îorfque les chaleurs font fortes. En un mot on
le ramaffe quand il eft bien fee & il eft dans
cet état lorlque la filaffe ' fe détache facilement de
la chenevotte en frottant le lin entre les deux
mains. On le ramaffe fi l'on peut pendant
qu'il eft encore échauffé du foleil. Il fe conferve
mieux & il eft plus facile de l'apprêter.
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lin foit de la même fineffe de la même
force & de la même foupleffe. Par cette
attention les différentes efpéces fe trouvent fé-
parées & les ouvriers peuvent être fournis

fur le champ fuivant leurs différens
befoins.

1L n'eft rien de plus important pour la
Manufacture de toile que de bien fécher
le lin. C'eft de- là que dépend prefque
entièrement le fuccés des façons qu'on lui donne

; quelque foin qu'on ait pris en le rouif-
fant & en l'étendant fur l'herbe on n'a
encore rien fait fi l'on fe méprend fur cet
article. 11 eft donc furprenant qu'on y ait fi
peut penfé jufqu'ici. Nous n'avons point de
méthode de fécher le lin comme il faut ; 1}
pratique commune de le mettre fur des claies,
& d'allumer du feu deffous eft vifiblement
fujette à tant d'inconvéniens qu'il eft
inconcevable comment on a pu la recevoir fi
favorablement. La fumée en paffant à travers
du lin doit néceffairement le décolorer.
Plufieurs paquets entaffés les uns fur les autres
fe trouvent placés à des diftances différentes
de l'action du feu & féchent inégalement.
Par conféquent un paquet doit être preP-
que brulé tandis qu'un autre n'eft pas
affez fee pour être broyé. La chaleur portée
principalement par la fumée agit bien plus
lentement fur le milieu que fur les parties
extérieures d'un même paquet. Celles-ci
doivent donc être prefqu'entiérement brûlées
avant que les autres foient palfablement fé-

Tome U, zde Partie. X ches.
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ches. Ces faits fe préfentent d'eux - mêmes.

Ajoutez le rifque d'embrafer tous les

paquets & nous l'avons par une trifte
expérience que cette crainte n'eft point imaginaire

outre plufieurs autres inconvéniens qu'on
entendra mieux par la fuite de cette lettre.
Tout cela prouve qu'il eft à peine poffible
de trouver un exemple plus extraordinaire
d'une mauvaife pratique.

O N auroit une efpéce d'excufe s'il étoit
difficile d'y apporter du remède. Mais je ne
puis m'empêcher de rougir pour mes
compatriotes de ce qu'il eft encore néceffaire de
leur recommander un four ou un hâloir
qui peut feul remplir toutes les vues de
Paprêteur.

LES principaux avantages d'un hâloir fe

préfentent naturellement. 11 féche également,
promptement finement à peu de frais,
& fans gâter la couleur du lin. On ne peut
d'ailleurs rien objecter contre cette pratique.
Un hâloir a encore d'autres avantages qui
méritent d'être remarqués quoiqu'inférieurs
aux premiers, ils nailfent furtout de la
manière particulière dont on difpofe le hâloir.
On les expliquera mieux par la defcription
détaillée des opérations de Paprêteur
Hollandois.

QUICONQUE entreprend en Hollande
d'apprêter le lin fe pourvoit de loge-

mens convenables comme je Pai déjà dit.
11
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11 faut entendre par-là outre fes granges
& fes greniers une maifon où il broyé &
où il efpade fou lin. Les dimenfions
ordinaires de cet attelier font de 30. pieds de
longueur fur 14. de largeur. Quelquefois la
largeur eft plus grande mais rarement moindre.

On a foin que l'attelier foit bien éclairé

& difpofe convenablement pour y placer
les broyeurs & les efpadeurs. On conftruit
à l'une de fes extrémités un hâloir dans une
très-grande cheminée, pour prévenir le danger

d'y mettre le feu. Cette difpofition épargne

beaucoup de peine. Quand le lin eft
lec on le porte à la broyé fans dépen-
fe : on l'a fous fa main. C'eft là le
premier de ces avantages qu'on peut fe procurer

par un peu d'adrefle & par une œconomie
entendue.

L'APRETEUR s'en affuré un plus
confidérable en proportionnant exactement la
capacité de fon hâloir aux dimenfions de fon
attelier. Lorfque le lin eft chaud & la che-
nevotte caffante on le broyé plus facilement

par conféquent à moins de frais &
plus avantageufement à d'autres égards. Le
lin redevient dur à mefure qu'il fe refroidit
ft il faut le broyer plus longtems. Ainfi cette

opération eft plus couteufe. D'ailleurs
la violence du coup devenue néceflàire rompt
le lin & il donne par conféquent plus d'é-
toupe. C'eft pourquoi Paprêteur a grand foin
de mettre fous la broyé le lin quand il eft
le plus calfant & il conftruit fon hâloir

X 2 di
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de façon qu'il puiffe broyer dans un jour ;
ce qu'il a féché la nuit précédente. Par ce

moyen la chenevotte eft toujours caffante
un petit nombre de coups légers fuffit pour
la faire tomber & la filaffe refte faine &
fauve & dans toute fa force.

UN hâloir de if. pieds de longueur
io. de largeur & $. de hauteur occupera
autant d'hommes pendant un jour qu'on en
peut placer commodément dans Pattelier dont
j'ai parlé.

NOS compatriotes imagineront fans doute

que les Hollandois ont fur ce pied une
lâche confidérable à remplir puifqu'ils ne
font le même ouvrage qu'avec plus du double

d'ouvriers. Mais ils ne font pas attention

aux avantages que procurent l'adrclfe &
une bonne pratique. Les Hollandois ne
tirent jamais du hâloir deux paquets à la fois;
ils les prennent un à un à mefure qu'ils
en ont befoin.

LEUR hâloir eft bien voûté & par
conféquent plus fort que le four des boulangers.
L'entrée en eft affez grande pour qu'un homme

puiffe y paffer facilement & on la ferme

avec une porte de bois.

ILS ne fe fervent de bois pour chauffer
le hâloir que la première fois & quand
ils ont commencé à broyer & à efpader
ils n'employent que les déchets du lin les

plus
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plus grofììers ft les balayeures de Pattelier.
Chaque jour en fournit fuffifamment pour
chauffer le hâloir pour le jour fuivant. Ces
petites pratiques Se ces exemples d'ceconomie,

Ëeu importans en apparence donnent aux
lollandois de grands avantages fur nous.

On s'apperçoit des frais quelque petits
qu'ils paroi lient dans nos travaux de cette
efpéce où les profits font médiocres. Des

ertes légères & continuelles finiffent infail-
iblement par ruiner Paprêteur.

t;

LA perte de tems & de travail eft fur-
tout de ce genre. On ne peut guères tenir
compte de 3. ou 4. minutes perdues &
encore moins d'un peu trop de force
employée mal -"à - propos. Cependant fi l'on
multiplie ces minutes & cet emploi de force
déplacé jufqu'à produire la fatigue on
verra par le calcul du détail quelle fera
la perte totale.

LES Hollandois le favent mieux qu'aucune
nation de l'Univers & ils employent

en conféquence tout leur art à épargner le
tems & le travail. Dans le cas dont il s'agit
ici ils allument le feu dans le hâloir quelques

heures avant que l'ouvrage du jour fi-
niffe. On y jette promptement les balayeures

du lin elles s'allument facilement & le
hâloir chauffe & refroidit fuffilfamment avant
qu'on ait ceffé de broyer & d'efpader. On
le remplit quand on finit de travailler &
le lendemain forfque l'ouvrage recommen-

X 3 ce
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ce le lin eft fee & propre à être broyé.
11 n'y a pas une minute perdue &
l'ouvrage avance régulièrement fans aucune
interruption.

Le hâloir eft au degré de chaleur convenable

lorfqu'un homme peut y relier fans
incommodité, (a) Telle eft la régie qu'on
fuit en Hollande & c'eft un avantage
particulier qu'on en peut melurer exactement
le degré de chaleur. On ne peut déterminer

avec la même certitude celle des chauf-
foirs & des étuves : elle eft variable &
incertaine & par conféquent dangereufe pour
le lin. Il ne féche nulle part auffi parfaitement

que dans un hâloir.

J'AI obfervé dans ma dernière lettre que
la quantité de lin que Paprêteur Hollandois
broyé & efpade dans un jour eft de beaucoup

plus grande que celle qu'on travaillerait

ici dans le même tems : que cette
différence naît furtout de la féchereflè de leur
lin quand on le met fous la broyé. Elle
fublifbra par conféquent jufqu'à ce qu'on
féche bien le lin & qu'on fe ferve de
hâloirs.

ON donne en Hollande i. denier (i.
fol ir. deniers tournois) par livre à celui
qui entreprend de broyer & d'ef'pader le lin

en

(a) Il feroit plus fimple de déterminer par le ther-
mometre le degré de chaleur convenable.
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en gros. On paye un peu moins par
conféquent au journalier ; & cependant celui-
ci préfère le payement par livre aux gages
ordinaires du pays qui font 20. deniers

1. Livre 19. Sols n. deniers par jour.)
11 eft donc évident que le Journalier en
Hollande broyé & efpade féparement plus de
vingt livres de lin.

PARMI nous au contraire on préfère
les gages journaliers qui excédent
rarement 9. deniers 16. fols ç, deniers) &
jamais 10 quoiqu'on donne partout en
Irlande <). farthings (environ 2. fois 7. deniers)

f)ar livre. Notre ouvrier fuivant le calcul
e plus favorable ne broyé donc & n'efpa-

de que huit liv. de lin par jour. Ainfi la
quantité d'ouvrage fait en Hollande & en
Irlande par le même nombre d'hommes &
dans le même tems eft dans la difpropor-
tion de deux & demi.

IL s'enfuit de ces faits inconteftables que
trois parties fur cinq de travail & de la
force de nos apréteurs font clairement
malemployées & entièrement perdues faute de
commodités pour faciliter leur ouvrage.

IL eft inutile d'obferver qu'une
Manufacture avec ces délavantages ne peut jamais
être fforiffante. On doit plutôt s'étonner
qu'elle fe foutienne quoique foiblement
contre la rivalité d'un peuple également
œconome & induftrieux. Mais préi'ehtons

X 4 cet
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cet objet fous un point de vue plus con-
folaut.

UN Journalier Irlandois en recevant io.
deniers chaque jour peut s'entretenir
aifément lui & là famille. 11 faut au Hollandois

le double pour fe procurer le même
entretien. H doit gagner 2. deniers pendant
que l'autre en gagne un. Or le Hollandois
fait plus : des commodités particulières &
l'art d'en tirer parti le mettent en état de
nous furpaffer au de - là de cette proportion.
Mais fuppofons nos apréteurs également pourvus

de commodités & donnons leur la même

adreffe (l'expérience de quelques années
fuffit pour cela) les chofes changeront de
face. 11 nous en coûtera la moitié moins
pour broyer ft pour efpader notre lin &
les Hollandois feront réduits aux expédiens
pour foutenir une manufacture chancelante.

S 1 nos Journaliers pouvoient dans la fuite

apprêter comme les ouvriers Hollandois

vingt livres de lin par jour ils
pourroient donner leur travail pour un demi

denier par livre. Sur cinq parties du

Î>rix aCtuel on en retrancheroit trois fans

eur faire aucun tort & par des améliorations

proportionnées dans les autres branches

de la Manufacture nos toiles feroient
moins chères que celles d'aucune autre
nation. Les trois quarts du prix courant des
toiles felon le calcul ordinaire font pour
la main - d'oeuvre feulement ; ainfi nos Fa¬

briquai»
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brìquans, qui vivent allez bien avec la- moitié

des gages qu'on paye en Hollande peuvent

à induftrie égale gagner 3î- livres
fterling fur 100. Lorfque les Hollandois
feront forcés à cette diminution il eft
impoffible qu'ils foutiennent la concurrence«

JE ne garantis pas PexaCtitude de ce calcul.

Il n'eft pas aifé d'établir un milieu entre

les différentes fabrications & de déter-
miner quelle partie du prix total doit être
prife pour l'achat des matières & quelle partie

appartient à la main-d'œuvre; mais je
fuis fur que l'eltimntion eft de beaucoup trop
foible par rapport aux toiles fines. La
proportion entre la valeur des matières dans
leur état naturel & celle qu'elles ont étant
manufacturées eft de 10 20. à 1 ou
peu - être plus grande dans les toiles les plus
fines- Par conféquent le raifonnement que
nous avons fait conferve toute fa force
au moins dans ce cas Se avec un peu
d'ceconomie & d'induitrie nous pouvons vendre

à meilleur marché que le Hollandois de
plus de 3f. fur 100.

POUR confirmer cette propofition qm
peut fervir à établir la méthode que je pro.
pofe j'obferverai que ce n'eft pas feulement

en appliquant mal la force & le travail
de nos ouvriers que nous perdons. La
perte que nous failons faute de bien
fécher le lin eft plus confidérable. Nous
fommes obligés de donner des coups forts ft

X ï répétés-
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répétés pour le broyer ou pour parler

f)lus
exactement de rompre la filaffe : nous

'affoibliffons & nous la privons de fa

longueur l'une de fes meilleures qualités. En
broyant la force eft appliquée en travers,
& par conféquent lorfqu'elle eft trop grande

les fibres font coupées ou du moins
très - affoiblies & elles fe rompent enfuite
dans les peignes par les endroits où elles
font moins fortes & elles tombent en étou-
pe. Il eft impoffible d'apprécier ce dommage.

Mais je conjecture que fur quatre parties

de lin nous avons en étoupe une partie
de plus qu'en Hollande. Si cette eftimation
eft jufte cette mauvaife manœuvre augmente

encore notre perte ou ce qui eft
plus confolant il dépend de nous de
diminuer le prix de nos toiles fans diminuer

le profit du fabriquant. Nous augmenterions

en faifant une petite depenfe la

quantité de filaffe tirée de la même quantité
de lin.

IL me paroit Meilleurs que ces vues
font propres à encourager vos lecteurs ; ainfi
je finis par une courte récapitulation de ce

que j'ai dit. Nous perdons par la mauvaife
application de notre travail trois parties fur
cinq de l'induftrie de Paprêteur ; nous
perdons prefque une partie de notre lin fur dix.
Cependant nous foutenons encore quoi-
qu'avec peine la concurrence contre les
Hollandois. Suppofons qu'on eût remédie à

ces pertes quelle en feroit la conféquen-
ce?
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ce Elle eft fi claire qu'il ferait inutile de
la tirer ; mais elle eft en même tems très-
capable de nous animer. Les Hollandois
feroient néceffairement obligés d'abandonner le
commerce de toilts : il leur feroit impoffible

d'y gagner dès que nous aurions
appris à profiter de nos avantages.

L'INSTRUMENT dont on fe fert
ici pour broyer le lin eft prefque le même
que celui qu'on emploie en Hollande. Comme

il y a cependant quelque différence dans
la conltruClion & plus encore dans la
manière de broyer j'ai cru qu'il étoit néceffaire

de joindre aux inltruCtions contenues
dans cette lettre la figure de la broyé Hol-
landoife. Le difeonrs feul ne donne point
au LeCteur une idée affez claire & affez di-
ftinCte des machines.

LA broyé eft compofée de deux parties
pnncip-iles l'une fixe & l'autre mobile.
Ces deux parties font i'emblables à tout autre

égard : elles font formées de trois planches

minces ordinairement de hêtre
,^

af-
lemblées fuivant leur longueur & à de
petites diltances les unes des autres dans
de fortes pièces de bois. La partie mobile
eft fupérieure & difpofée de manière
que fes couteaux entrent dans les intervalles

qui féparent ceux de la partie fixe ou
inférieure. Celle-ci eft foutenue à une hauteur

convenable par quatre pieds folides,
& la fupérieure a un manche C par lequel

on
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on Péléve & on Pabaiffë enfuite. C'eft
par ce mouvement alternatif que le lin elt
broyé. Il eft preffé avec force par le poids
& par l'action du levier contre les couteaux,
il eft ferré entre les intervalles qui les fé-

parent & là il elt divifé & difpofe à

fe détacher plus facilement de la chenevotte
par l'opération de Pefpade.

IL eft clair par cette courte defcription
de la broyc & de fon action que les
intervalles entre les couteaux n'en devroient
3as beaucoup excéder Pépailfeur. Sans cela
e lin au lieu d'être preffé & divifé entre
es couteaux feroit feulement froiffé par
eurs bords & coupé en travers comme
il arrive fouvent avec de mauvaifes broyés,
ou par la mal - adreffe de ceux qui s'en
fervent.

LE même effet arriverait fi les
couteaux s'engageoient trop avant les uns dans
les autres. Dans ce cas le lin feroit
enfoncé dans les intervalles en réfiftant aux
tranchans avec beaucoup de force, & il
recevrait un dommage confidérable. C'eft
pourquoi dans les broyés bien proportionnées

la pièce folide de bois D eft prefque

de niveau avec le bord des couteaux,
& elle les empêche de defcendre trop bas.

VOILA ce qu'on doit obferver dans la
conftruClion & dans les proportions de la
broyé. il y a une remarque eflentielle à

faire
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faire par rapport à fon ufage qui a échappé

jufqu'ici à nos apréteurs.

CE n'eft pas le coup qui broyé le lin
il l'endommage toujours plus ou moins
& lorfqu'il eft fort & prefte & que le
lin ne cède pas fur le champ il doit
néceffairement le couper. Il eft ailé d'en
taire l'expérience : étendez fortement le lin
fur les couteaux liez - le enfuite dans
cette fituation afin qu'il ne puiffe céder,
ft vous verrez que deux ou trois coups
vifs fuffiront pour le rompre. Le lin eft
broyé par la preflion entre les couteaux.
Cette preflion eft latérale elle tend à di-
viler la filaffe & non à la couper. L'aprê-
teur devroit donc rendre le coup auffi lé-

ÎT,ev
Se la preflion aufli forte qu'il eft pof-

ible & c'eft à quoi réufliflent les Hollandois

en plaçant bien la poignée de lin
fous la broyé.

O N fait par les premiers principes de
la Mechanique que la mâchoire fupérieure

de la broyé agit avec plus de vîteffe &
avec plus de force en A qu'en B que
le coup y eft plus prefte & plus violent, &
qu'il tend par conféquent à endommager &
à couper le lin. D'ailleurs la preflion eft
moindre en A : elle finit avec le coup &
elle ne peut être augmentée ni diminuée.
Aitili lorfque le lin eft placé en A comme
il l'eft toujours par nos apréteurs toute
l'opération fe fait de la manière la plus de-

ftructi-
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ftruCtive par des coups continuellement
répétés qui rompent & qui coupent
inévitablement la filaffe. La preflion qui
peut feule le divifer n'a point lieu.

LE contraire arrive en B. Le coup eft
lent & foible & la preflion eft auffi forte

qu'il eft poffible. C'elt pourquoi les
Hollandois fuivent une pratique contraire à la
nôtre : ils broyent toujours leur lin en B.
Ils élèvent la mâchoire fupérieure avec la
main gauche en C & ils placent le lin
& le retournent Ions la broyé aufli près
qu'il eft poffible du centre de fon
mouvement.

J E me fuis fort étendu fur le mécanisme

de la broyé parce qu'il me paraît
qu'on ne l'a pas affez compris jufqu'ici. Si

nos apréteurs avoient entendu cette opération

s'ils avoient connu le but qu'on fe

propofe en broyant le lin ils ne s'y
feraient certainement pas pris comme ils le
font. Si de cette manière ils étoient plus
expéditifs on pourroit croire qu'ils ont
été engagés à broyer mal afin de broyer
promptement. Alais tout le contraire arrive.

Les Hollandois ne donnent que trois
ou ¦ quatre coups au bout de chaque
poignée & nous en donnons beaucoup
davantage. 11 eft donc manifefte que nous
nous méprenons fur la fin & fur les vues
qu'on fe propofe en broyant.

PER-
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PERMETTEZ - MOI de répéter à
vos leCteurs que broyer le lin c'eft
proprement en divifer la filaffe afin d'en détacher

la chenevotte : qu'on n'y réuffit par
la broyé qu'en preffànt le lin entre fes
Couteaux & qu'ainfi on ne remplit pas
à beaucoup près fi bien cet objet en faifant
tomber leurs bords preftement & avec force
fur le lin que par une preflion lente
forte & continue qui n'a lieu que dans
la pratique des Hollandois.

QU AND nous nous fervirons de la
broyé comme eux nous pourrons alors
fans aucun danger la faire beaucoup plus
grande. Leurs broyés font plus longues &
)lus pelantes que les nôtres & ils broyent
iar cette raifon beaucoup plus de lin dans
e même tems. 11 eft utile qu'elles foient
égères dans la méthode que nous fuivons

à préfent : elles font moins de mal qu'elles

n'en feraient fi elles étoient pefantes.
Mais dès que nous imiterons les Hollandois,
nous pourrons auffi adopter les diménfions
de leur broyé ; on fera plus d'ouvrage
& en la maniant avec adreffe on
n'endommagera point le lin.

.LORSQUE le Un eft fuffifamment
divifé par la broyé on en détache la chenevotte

en Pefpadant. (a) Cette opération
¦ ' con-

a En Bretagne après avoir broyé le liu on le
peflele c'eft - à - dire qu'on 1s frotte fur le

wan-
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confitte à le battre de haut en bas ft
fuivant fa longueur pour faire tomber les

parties rompues de la chenevotte qui
retient attachées à la filaffe.

Q.UOIQUE l'opération de l'efpade foit
très - aifée il y a des précautions à

prendre & des erreurs à remarquer dans la
manière dont nous la faifons. Ainfi je
m'étendrai plus fur ce fujet que fà fimplicité

ne paroit d'abord l'exiger. Pour rendre
ces avis plus intelligibles j'ai fait graver
les inftrumens Hollandois. Ils diffèrent
confidérablement des nôtres» & ils font bien
meilleurs.

J'AI fouvent remarqué dans le cours de
ces lettres que la principale attention qu'on
doit avoir en apprêtant le lin eft de
garantir la filalfe de toute aCtion violente en
travers. J'ai tâché d'inculquer fortement ce
principe non - feulement parce qu'il
renferme un abrégé de l'art entier mais fur-
tout parce qu'il femble avoir échappé à nos
apréteurs qui agiffènt contre ces vues dans

chaque opcratiou.

IL eft à la vérité impoffible de prévenir
tout tiraillement de cette efpéce fur la filaffe

en broyant & en efpadant. Tout ce

qu'on
tranchant d'une planche pofée prefque debout dans

' la mortoife d'ime autre planche horiftmtale fou-
tenue .par trois ou quatre pieds fur laquelle elt
ajT.fe la femme qui fait cette opération.
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qu'on peut faire c'eft de le diminuer
autant qu'il eft poffible & de diriger
latéralement la plus grande partie de cette preflion

que le lin doit néceffairement fouffrir.
Mais cela même eft un motif pour preridre
plus de foin & plus de précaution ; car
puifque ces opérations faites avec la plus
grande attention endommagent encore la
filaffe elles ne peuvent manquer de la rom-
f»re & de la détruire quand on y joint
e défavantage des mauvais inttrumens &

l'ufage mal-adroit qu'on en fait.

J'AI eu occafion d'obferver dans ma
dernière lettre le peu de foin qu'on prend dans
la méthode de broyer qui prévaut parmi
nous. L'importance du fujet demande que
je m'étende également fur la manière d'e-
fpader.

NOS apréteurs fufpendent leur lin fur
Une planche & l'efpadent avec On fabre
de bois d'une forme quarrée ou oblongue
qui eft généralement très - étroit & dont les
bords font droits.

CHAQUE article de cette méthode eft
défectueux & a au moins des inconvéniens.
La forme de Pefpade n'eft propre qu'à
détruire le lin. Lorfqu'on en fufpend une
poignée elle s'étend inégalement. Les brins
font ferrés & nombreux vers le milieu, &
vers les côtés ils font difperfés & en petit
nombre. Ainfi les différentes parties de la

Tome IL ide l'ortie. Y même
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même poignée font très inégales en force,
ft celles du milieu réfifteront à un coup,
qui ramperait tous les fils écartés vers les
côtés. Cependant une efpade quarrée ou ob-
longue frape avec la même force fur chaque
partie. Ainfi chaque coup rompt les
filamens difperfés qu'il rencontre & comme
ils font remplacés par d'autres le coup
fuivant de l'efpade les rompt fucceffivement
jufqu'à la fin de l'opération.

QUAND il n'y auroit que cet inconvénient

il faudroit y remédier ; mais le mal
l'étend plus l'oin : le bord droit de Pefpade
gliflant preftement fur le lin l'extrémité
des fils s'élève néceffairement. Ils s'entortillent

autour d'une efpade étroite ils réfi-
ftent au coup & ne cedent qu'en fe rompant.

On s'en convaincra en obfervant la
quantité de fils rompus qu'on trouve parmi

la cheneyotte après cette opération. On
peut à la vérité attribuer une partie de ce
dégât à la force exceflive qu'employent nos
efpadeurs & aux coups qui tombent de
tems en tems fur la planche lur laquelle le
lin eft placé & qui rompent la filaffe entre

les deux bords. Mais certainement la
grande deftruCtion de filaffe elt due à la caufe

que j'ai affignée ft à la forme de nos
efpades.

LES Hollandois ont inventé une machine

pour prévenir ces inconvéniens quelque

petits qu'ils paroiffent. Elle eft repré-
fentée
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fentée dans la fig. 1. PI. 2. C'eft uns planche

mince qui a une large échancrurç
dans un de fes côtés & qui eft élevée
perpendiculairement fur un chaffis d'une forme

quelconque pourvu qu'il foit affez pé-
fant pour refter fixe : ils fufpendent leuc
lin dans cette échancrure. H eft impoffible
?ar cette fituation que Pefpade tombe fur
a filaffe dans cette pofition dangereufe où

elle réfifte plus fortement & fe coupe auffi
plus facilement. Et comme des inltrumens
bien faits répondent à plufieurs fins cette
machine dirige le coup de l'efpadcur, la
niain qui foutient le fin eft à couvert &
l'on fait l'ouvrage étant allis.

LES Hollandois préviennent les autre?
inconvéniens plus confiderabks de notre <né?
thode par la forme & la largeur de leur
efpade qui elt prefque circulaire fig. 2,
& qui n'a eueres moins de 18- pouces de
diamètre. La plus grande force d'un tel
inftiument tombe exactement où elle peut
caufer le moindre dommage fur la partie
Ja plus épaiffe de la filaffe ; car l'efpadeur
le tenant par le manche A fa plus granT
de action eft en B ou en C & s'exerce
fur le milieu même de la poignée qui eft
plus fort & qui ne reçoit qu'un coup lé-

ter ; car les Hollandois ne battent pas la
laffe avec autant de force que nos concis

toyens mal -adroits. Les fils féparés & dif-
perfés vers les côtés ne font point tendus
mais ils fe contournent doucement autour

Y 2 des
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des bords de Pefpade & retombent enfuite
fans être endommagés. 11 en eft de même

des bouts de la filaffe qui s'élèvent
au coup : Us ne peuvent s'entortiller autour
d'une efpade de cette forme & de cette
grandeur : ils rencontrent en s'élevant un
plan large & uni ; ainfi ils n'oppofent
aucune réfiftance ft ils retombent doucement
& dans leur entier.

APRES avoir fuivi dans mes lettres
précédentes Paprêteur Hollandois dans le progrès

de fes opérations fur le lin il eft
tems de revenir à la graine qui devient
enfuite l'objet de fes foins. Il eft vrai qu'après

Pefpade la filaffe palfe en Hollande
comme ici par les peignes ou ferans &
de plus par les moulins à affiner qui nous
font tout-à-fait inconnus. Mais comme ces
deux opérations font en Hollande un métier

féparé que d'autres perfonnes exercent

l'ouvrage de Paprêteur ordinaire eft
fini & il s'occupe alors de fa graine.

J'AI déjà dit qu'après avoir égrugé le
lin on mettoit la graine avec fa capfule
dans de bons greniers & qu'on la remuoit
de tems en tems pour la préferver de
l'humidité. Je dois ajouter que ces greniers font
auffi fees qu'il eft poffible & qu'on les
garantit de toute humidité avec le plus grand
foin. Si l'on n'a pas toutes ces attentions,
la graine doit occuper beaucoup plus d'e-
fpace. Les Hollandois par des précautions

extra-



Culture du lin: 341

extraordinaires font des tas fort élevés
fi les dimenfions de leurs greniers & la
quantité de leur graine le demandent.
Cependant ils n'en mettent guères que 24.
pouces d'épaiffeur & même moins lorf-
qu'ils le peuvent.

LES différentes façons de la filaffe dont
j'ai parlé occupent généralement pendant trois
mois. On laiffe donc la graine pendant tout
ce tems fans y toucher à moins que quelque

marché avantageux n'invite à la vendre.
Dans ce cas on s'occupe d'abord de la graine

; mais la régie générale eft contraire
& l'on commence par les façons de la filaffe.

JE ne fuis entré dans ce détail que

{Jour
donner un exemple de Pœconomie Hol-

andoife qu'on ne peut jamais trop
recommander. La graine ne fe gâte point en ref-
tant trois mois dans fa capfule & l'hiver
convient autant qu'aucune autre faifon pour
la battre. Alors le lin eft apprête & rendu
marchand, l'ai déjà remarqué que cette
manière de difpofer de leur tems & de faire
leur ouvrage fucceflivement donne fur nous
aux Hollandois un avantage qu'on ne peut
compenfer & qu'ils conferveront jufqu'à
ce que nous imitions leur conduite. Les
différentes parties de leur travail fe fuivent
dans un ordre fi régulier qu'elles s'exécutent

fans confufion & fans précipitation.
Leur lin femé de bonne heure eft mûr vers
le commencement de Juillet j il eft prêt à

Y 3 être
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être égrugé vertf le mîlieu Ou vers la fin de
ce mois dans le tems favorable pour le
rouit où le lin fermente plus doucement
& plus promptement. On le tire du routoir

& on l'étend fur le pré d'affés bonne-
heure en Septembre & quelquefois il eft
broyé & efpade en Octobre. D'ordinaire on
ne s'Occupe point auparavant de la graine..
îl refte affés de tems pour la battre & pour
la nettoyer avant le printems & l'on ne
pourroit employer cette faifon à aucun
ouvrage plus utile. Ainfi cette opération avan-'
ce promptement fans obftacle & fans

que rien en détourne.

CHEZ nous tout fe fait en tout tems,
felon que le caprice nous dirige ou felon
que la néceffité nous emporte. Nous faifons
vingt chofes à la fois dont chacune eft
ün empêchement pour une autre & tout
s'exécute par conféquent à la hâte &
imparfaitement.

LA raifon principale de cet embarras eft
que tous ceux qui s'occupent du lin parmi
nous font trois ou quatre autres métiers
en même tems. 11 n'eft pas poffible que celui

qui eft laboureur aprêteur de lin
tîfferand & peut - être encore blanchiffeur,
faffe fon ouvrage fans précipitation & dans
un ordre convenable. Mais outre ce vice
général il y a d'autres caufes qui concourent

à troubler la régularité de ces opérations

c'eft furtout la pratique d'entaffèr fe
lin
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liti avec fa graine. L'aprêteur eft forcé de
s'occuper des deux au même inftant fon
induftrie eft partagée & par une fuite
néceffaire il eft embarraffé & furchargé.

J'AI déjà attaqué cette pratique par d'autres

raifons ; mais quand elle n'entraînerait
que l'inconvénient de réunir deux ouvragée
fêparés qui peuvent chacun employer une
famille entière il fuffit pour la faire
resetter.

ELLE eft encore fuivie d'un autre
inconvénient. On bat le lin comme du blé,
pour en féparer la graine lorfqu'on les à
entaffés enfemble. On n'a pas le tems d'é-
gruger & de faire enfuite fortir la graine
des '

capfules. Ces opérations font longues,
la faifon preffé il faut employer les
méthodes les plus expéditives quelque perni-
cieufes qu'elles foient.

JE ne fais s'il eft néceffaire de prouver
que le fléau endommage le lin r il fuffit,
Pour en être convaincu d'avoir vu fon effet
fur la paille. Lorfqu'on a battu le blé,
elle n'eft prefque d'aucun ufage. Et un in-
ftuiment qui coupe la paille doit aufli
aïfoiblir & endommager le lin à proportion.
D'ailleurs le fléau le dérange fe brouil-
fe & donne un nouveau travail à l'aprêteur,
toute la graine n'en tombe point & par
conféquent ori en perd beaucoup.

Y 4 LES
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LES différentes obfervations contenuesr
dans cette lettre me font approuver la

pratique des Hollandois qui mettent la linette
dans des greniers jufqu'à ce que le lin

foit apprêté. Quand ils s'occupent de la
graine ils la retrouvent toute dans leurs
greniers ; car quoiqu'elle fe répande
quelquefois par l'ouverture des capfules lorf-,
qu'on n'a pas arraché le lin trop verd el-,
le eft également en fureté fur le plancher;
au lieu qu'en mettant en meule le lin non
égrugé toute la graine qui fe répand eft
perdue. Les capfules les plus fèches ft les

plus mûres font apportées vuides dans la

grange tandis que la meilleure graine
pourrit dans Paire.

JE penfe avoir fuffifamment juftifié la
méthode des Hollandois. 11 eft tems de
parler de la manière de féparer la graine
de fa capfule & de celle de la nettoyer.
Les Hollandois font d'une attention fcrupu-
leufe par rapport à ce dernier article ainfi
j'en traiterai fort au long dans la Lettre
fuivante ; je finirai celle - ci par une expo-
fition courte de la première opération qui
eft très- fimple.

ON couvre de capfules à la hauteur de
trois pieds ou environ une aire unie
pavée de pierres ou de briques & l'on fait
marcher deffus des chevaux ; quelquefois
pour aller plus vite on fait traîner aux
chevaux un chariot péfant ou on les at¬

tache
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tache en rond les yeux bandés les uns
à la fuite des autres. Ces différentes pratiques

reviennent au même ; & afin que la
graine ne foit point endommagée la
ferrure des chevaux & du chariot eft unie,

EN voilà plus qu'il ne faut fur une
opération qui ne renferme aucune
difficulté ; j'ajouterai feulement que j'ai fait rouler

avec affez de fuccés un lourd cylindre
de pierre fur une aire unie ft dure
couverte de capfules.

COMME il n'eft point de production
que les mauvaifes herbes endommagent plus,
que le lin il eft très-important d'en net-'
toyer parfaitement la graine. Les Hollandois

ne négligent fur ce point aucune
précaution & ils ne font arrêtés par aucune
dépenfe. J'ai promis le détail de leur
méthode & je vais tâcher de remplir ma
promeffe.

DANS tous les pays & dans tous les
cas on fait fervir le vent à nettoyer les
femences. Comme elles font fpécifiquement
plus pefantes que les coffes les balles
&c. qui les renferment le vent les porte
a des diftances différentes & les fépare. 11

cft cependant vrai que cette méthode générale

eft accompagnée de quelques iuconvé-
niens : le vent ne fouffle pas toujours &
fl manque fouvent > quand on en a le plus
de befoin. Sa direction n'eft pas toujours

Y favo»
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favorable relativement à la fituation des'

granges & on n'en peut profiter hors des
maifons à moins que le tems ne foit beau ;
fon aCtion d'ailleurs n'eft point égale &
quand il eft violent il peut déranger tout
l'ouvrage & occafionner une grande perte de
fémence.

LES Hollandois ont inventé une machine

qui produit un vent artificiel
uniforme confiant dans fon aCtion & dont
on peut fe fervir quand on le veut.

C'EST Un moulin renfermé dans une
grande boëte K L fig. 3- PL 3,- H eft
librement fufpendu fur fon axe & on le
tourne par une manivelle A. La moitié de
la boëte eft vuide & reçoit la fémence à
mefure qu'elle tombe de la trémie B- fur un
plan incliné qu'on voit en C. La fémence

gliffe le long de ce plan & fort de la
machine en D > tandis que les balles les

capfules & les corps les plus légers font
entraînés par l'action du vent vers E.

VOICI en général l'effet de ce moulin

: Il produit un vent plus ou moins fort
à volonté. Ce vent renfermé dans la
machine agit avec force & toujours dans lai

même direction de A vers E. 11 trouvé
dans fon paffage la fémence qui tombe de
la trémie & il la pouffe vers E plus ou
moins loin felon qu'elle eft pefante. La
bonne fémence n'eft jamais emportée ]n(-

qu'au
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qu'au bout de la machine ; elle tombe au-
dedans de la boëte & les balles vuides font
entraînées avec la mauvaife fémence au -
dehors dans la direction du vent.

LA trémie eft ingénieufement difpofée
pour épargner du travail ; èlle eft fufpen-
due par des cordes fur quatre chevilles &
la moindre force fuffit pour la mettre en
mouvement fans aucun effort de la part
de

^
l'ouvrier. Une planche triangulaire F eft

fixée au manche du moulin & tourne en
même tems que ce manche. Les angles de
cette planche en tournant preffent l'extrémité

inférieure d'une petite late courbée qui
fe meut librement fur une cheville en G.
^ar l'effet de cette preflion l'extrémité
inférieure de la' late fe porte vers II, ainfi
l'extrémité fupérieure fe meut en fens contraire
vers I & par une corde qui l'attache à
la trémie elle la fait fortir de fa fituation
naturelle. Quand la preflion finit & que fes
côtés du petit triangle touchent la late la
trémie librement fupendue fe remet dans
fa fituation naturelle & entraine la late avec
elfe jufqu'à ce que l'angle fuivant du petit
tfiangle commence à prefler, & ainfi de fui,
te alternativement tandis que fe moulin
tourne.

APRES que la' fémence eft délivrée des
balles des capfules &c en paffant par
cette machine autant de fois qu'il eft nécef-
«ire j on là nétoyç de tous fes Corps étran¬

gers
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gers que leur poids a fait réfifter à l'action
du vent. Les Hollandois commencent par
les plus gros tels que fes pierres les

petites mottes de terre & furtout les
capfules de la graine ou fes racines des plantes.

On fut paffer la graine de lin à

travers un crible dont fes trous retiennent ces

corps groffiers tandis que la linette paffe
facilement.

CETTE opération eft bientôt finie; maïs
comme elle n'ôte pas parfaitement toutes ks
femences nuifibles pas même les plus graffes

on fe fert enfuite d'un crible percé de
trous ovales & propres à laiffer paffer la
linette. Des femences de figures différentes
ne peuvent s'accommoder à ces trous ovales,
& elles relient dans le crible à moins
qu'elles ne foient beaucoup plus petites.

S'IL y a encore parmi la linette de
petites femences on la remet de nouveau
dans un crible dont les trous ne laiffent
pafler que les plus petites femences nuifibles,
tandis qu'ils retiennent la linette.

LES Hollandois ne s'en tiennent pas là:
ils fe fervent d'un plan incliné formé de fil
d'archal. Dans cette opération la linette tombe

lentement d'une trémie glilfe doucement

fur le plan incliné ft pendant cette
defcente toute la pouffiére & tout autre
mélange nuifible eft entraîné. Les parties
hétérogènes paffent entre fes fils d'archal &

laiffent
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laiffent la graine de lin aufli nette qu'elle
peut le devenir par Part & Pinduftrie des
nommes.

J'AI fait mention dans une de mes
lettres précédentes d'un métier particulier en
Hollande & diftingué de ce qu'on entend
généralement par apprêter le lin. Quoiqu'il
ne s'agifl'e que de l'affiner & de le férancer,
il donne affez de travail à plufieurs perfonnes

& les profits font affez confidérables,
pour qu'on s'en occupe uniquement. Nous
ignorohs entièrement l'affinage du lin &
nous favons fi mal férancer qu'on peut
dire que cette opération nous eft inconnue.
Je m'étendrai donc fur ces deux articles, &
j'entrerai dans les plus petits détails. C'eft
le parti qu'on doit prendre quand il s'agit

d'introduire des pratiques entièrement
nouvelles.

L'AFFINAGE du lin confifte à 1e dî-
Vifer en fes plus petits filamens. Cette opé,
ration fuppîée à PaClion de la broyé qui
n'en fépare que les premieres fibres. On
employe pour affiner le lin une machine
que je nommerai moulin à affiner & dont
je donnerai la defcription. Les Hollandois
autant que j'ai pu le découvrir l'ont appliquée

au lin depuis Pétabliffemcnt de leur
Manufacture. 11 eft étonnant que nous en ayons
»gnoré l'ufage pendant fi longtems.

RIEN
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RIEN n'a plus retardé les progrès de la
manufacture de toile en Irlande que la
mauvaife coutume d'arracher fe lin verd. On
ne peut l'attribuer qu'à l'ignorance où nous
étions fur fes moulins à affiner ; c'eft la
vraie fource de cette erreur qui eft générale,
& le défaut principal de notre pratique.

NOS apréteurs ont eu en vue quelque
gain lorfqu'ils ont facriiié leur graine &
préféré du lin verd & par conféquent
foible. Us ont cru qu'il n'y avoit aucun moyen
de rendre propre à la fabrication des toiles
fines le lin parfaitement mûr. Ils ont agi
conformément à cette opinion & regardant
la force & la fineflè comme des qualités
incompatibles ils ont recherché la dernière
au détriment de l'autre. Voilà certainement
1e motif de leur conduite & tout ce qu'on
peut dire pour la jultifier. Il n'eft pas
néceflàire de prouver l'avantage qu'il y auroit
à réunir la force & la finefle. 11 n'y a
perfonne affez dépourvu de fens pour négliger.
une de ces qualités lorfqu'on aura démontré

pat l'expérience qu'elles font compatibles.

ON ne s'attend pas fans doute que
je m'arrête à prouver par des raifons
recherchées que le lia comme toute autre

plante eft plus fort quand il eft
parfaitement mûr. 11 eft certain que la
maturité eft auffi néceffaire dans les végétaux,
que dans fes animaux pour donner aux* diffé-
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différentes parties le plus grand degré de
force & de fermeté. Mais il eft à propos
de montrer comment les fibres 4 qui deviennent

plus graffes à mefure qu'elles acquièrent

de la force peuvent fe réduire en
filamens auffi fins auffi déliés que celles
du lin le plus verd.

POUR éclaircir ce point il faut obfer-
Ver que l'écorce du lin eft formée de fibres
longitudinales unies entr'elles par de petits

ligamens ou membranes : que ces
fibres elles - mêmes font compofees de fibres
plus petites jointes par des ligamens moindres

& que celles - ci font encore un af-
femblage de petits filamens unis de la même

manière. Cette compofition régulière eft
divifibfe à l'infini > & par conféquent quelque

déliée que vous fuppofiez une fibre
quelconque ce n'eft qu'un affemblage d'autres
fibres qu'on peut encore féparer. U eft
donc clair que le lin 1e plus gros contieni:
des fibres, d'une fineffe inconcevable & qu'il
ferait impoflible de travailler. Ainfi nous
Pouvons tirer du lin le plus mûr le plus
fort & le plus gros la filaffe la plus fine,
Pourvu que nous ayons des machines pro._
Pres à développer fes différens affemblages
font le lin eft compofé fans endommager
ks petits filamens. L'expérience feule peut
déterminer jufqu'où peut aller Part aidé par
des machines. Ainfi je ne dis pas qu'on tire
£n effet du plus gros lin les fibres les plus
fines qUe l'on puiffe employer, Je n'aj

pas
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pas d'expérience qui m'y autorife & il peut
fe trouver du lin d'une telle dureté qu'il
rompe plutôt fous la machine lorfqu'on la
fait agir avec beaucoup de force ou que
fon action eft longtems continuée. Mon def-
'fein dans l'obfervation précédente n'a été que
de difbper tous les préjugés contre le lin
mûr & fort en montrant par fa ftruCture
même qu'il peut recevoir une très-grande
finetfe par le moyen des machines. Or j'af-
fure maintenant que par le fecours des inftru-
mens employés en Hollande on réduit
ordinairement le lin dans un état inconcevable
pour ceux qui n'ont pas fait affez d'attention

au tilfu curieux de cette plante.

Il n'eft pas aifé de déterminer exactement
quel degré de finelfe 1e lin acquiert ou
dans quelle proportion il fe divifé en paffant
par les moulins ; mais on ne peut nier qu'il
ne s'affine à un point fuffifant » pour qu'on
ne foit plus dans la néceflité de l'arracher
verd. C'eft un fait inconteftable ft dont j'ai
été témoin que ceux qui en Hollande
achettent le lin broyé & efpade le revendent

à poids égal neuf fois plus après l'avoir,
fait pafler par les moulins & par les peignes.
Nous devons juger de la différence de qualité

par la différence du prix. Après cette
eftimation je laiffe à décider à vos lecteurs >

s'ils doivent encore rechercher la fineffe dans
le lin verd en perdant leur graine ou la

procurer au lin 1e plus mûr & le plus fort
par le moyen de machines qui demandent

peu
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peu de travail & de dépenfe comme je le
dirai dans la fuite.

LES avantages des moulins à affiner
dont je fouhaiterois introduire l'ufage parmi
nous ne font pas bornés à cefui dont j'ai
fait mention dans ma dernière lettre. C'eft à
la vérité le principal & celui qui fe préfente
d'abord : il réfulte naturellement de la
contexture du lin ; mais les autres > quoique
moins remarquables & peut - être moins im-
portans en eux-mêmes pour la manufacture,
le font cependant affez pour mériter d'être
éclaircis autant qu'il eft poffible.

ON voit par ce que j'ai dit fur les parties

conftituantes du lin qu'en les divifant
on rompt les ligamens qui unifient fes
fibres puifqu'il eft évident erne jufqu'à ce
qu'ils fe rompent par la preflion des machines

les fibres ne peuvent s'écarter
confidérablement les unes des autres loin de fe
féparer entièrement.

CES ligamens rompus reftent attachés
aux côtés des filamens ou des fibres &
forment cette fubftance cotonneufe qu'on voit
autour d'eux* Lorfqu'on n'a pas détruit ce
duvet on le fent dans 1e fil & même dans
la toile qu'il rend rude & dont il diminue

la valeur.

NOS manufacturiers connoiffent trop bien
cet effet quoiqu'ils en ignorent la caufe.

Tome II. zde Partie. Z Ils
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Ils ne peuvent détruire ces poils dont leurs
toiles les plus fines font couvertes ft ils
regardent avec envie le poli de celles de
Hollande qu'ils font très - éloignés d'imiter.
Je n'ignore pas qu'on a rejette la caufe de
ce défaut fur 1e filage lâche & fait avec peu
de foin ft que pour y remédier on a eu
recours à des préparations qui couchent pour
un tems cette fubltance cotoneufe. Mais il
eft évident par la ftruCture du lin que ce
défaut vient de la caufe que j'ai affignée,
& qu'on ne peut par conféquent y remédier
qu'en détru.ifant ces membranes déchirées. Si

on ne les enlève pas entièrement elles
reparaîtront toujours fur 1e fil ft fur la toile
quelque induftrie qu'on puiffe employer. En

gomant la toile on les couche ft on les
empêche de paraître pour un tems ; mais
dès le premier blanchiffage il s'en relève
quelques - uns & un plus grand nombre aux
blanchiffàges fuivans. On doit encore moins
compter fur le filage. Les ligamens rompus

font trop courts pour qu'on puiffe leur
faire prendre le tortillement. Ils fe féparent
du fil aufli - tôt que la preflion des doigts
finit. 11 eft néceffaire de s'en délivrer
entièrement puifqu'on ne peut corriger par
aucun moyen les mauvais effets qui en l'ont la
fuite.

ON y réuffit par le fecours des moulins
à affiner. En divifant la filaffe ils em-

pprtent les ligamens que la broyé ne fait
que déchirer. 11 faut avoir une parfaite con-

noif-
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noiffance de ces moulins pour entendre
comment ils fervent à ces deux fins. Je me
contenterai à préfent d'affurer vos lecteurs
que la filaffe qui a paffé par ces moulins
donne du fil», qui paraît au microfcope même

aufli uni auffi ferré qu'une ligne de
pêcheur faite avec des cheveux. Il eft inutile

d'ajouter que ces qualités fe retrouvent
dans la toile : on le conçoit facilement
il me refte des chofes plus importantes à
confidérer.

LA dureté eft un défaut dans la filaffe
dont on parle beaucoup fans bien entendre
ce qu'on dit & on l'attribue généralement
Se indifféremment à toute efpéce de filaffe
qui n'eft pas flexible & que l'artifte a peine
k travailler. Quelquefois on entend par - là
du lin gros qui comme le premier
fe travaille groffièrement & n'obéit pas promptement

à la main ; d'autres foia une mauvaife

conformation des fibres une inégalité
& une rudelfe dans leur tiffu qui fait

échouer les efforts du manufacturier ft qui
feinte à toute fon induftrie. Mais ce terme
dénotte plus fréquemment fi je ne me
tfompe l'effet clair & naturel d'une caufe
qu'on ne foupçonne pas & à laquelle je
ne vois pas qu'on ait penfé jufqu'ici. Lorf-
o,Ue les ligamens membraneux dont j'ai parlé

font attachés aux fibres de la filaffe ils
bottent les uns contre fes autres & ils
occafionnent un frottement confidérable au fi-
lage ft à chaque opération fuivante» De-là

Z 2 vieut
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vient ordinairement que notre filaffe eft fi
intraitable : ces nombreufes membranes fe
hériffent & tirent fous les doigts de la fi-
leufe ; les filamens fe tordent mal & avec
peine ils ne font jamais ferrés ni bien
unis & le fil n'eft point égal, L'expérience

confirme cette explication. Les mêmes
inttrumens qui enlèvent la fubftance coto-
neufe détruifent auffi toute l'inflexibilité &
la dureté du lin. Elles viennent donc de la
même caufe puifqu'on remédie à l'une ft
à l'autre par le même moyen & elles font
toutes deux l'effet des petits ligamens rompus

qui retient attachés à la filaffe. Les
moulins à affiner fes emportent tous comme

je l'ai obfervé ci-deffus, & procurent à
la filaffe une fouplelfe extraordinaire &
qu'on auroit peine à concevoir fi l'on ne
connoiffoit pas l'ufage de cette machine,

J E me fuis attaché à montrer l'utilité des
moulins à affiner afin de préparer vos
lecteurs à la defcription que je dois en donner

& de fixer leur attention. C'eft ici la
premiere fois qu'on a parlé de ces moulins,
& l'on pourroit foupçonner qu'une machine
fi longtems cachée n'étoit d'aucun ufage Se

qu'elle étoit plutôt négligée qu'inconnue.

POUR prévenir ce foupçon j'ai tâché
de donner des raifons des bons effets que
j'en ai vu en Hollande ft de prouver par
la ftruCture du lin qu'il eft fufceptibfe des
améliorations dont j'ai parlé dans ces lettres.
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J'ai été conduit à des obfervations & à des
réflexions peut-être plus philofophiques que
Votre plan ne le comporte. Mais ce fujet
eft très - important & c'eft aux perfonnes
de diltinCtion à introduire ft à répandre les
méthodes nouvelles. Ainfi j'ai cru pouvoir
traiter cette matière différemment ft m'a-
dreffer particulièrement à ceux de vos leCteurs
qui font inltruits. Si j'ai reuffi à les
convaincre de l'utilité de ces moulins ils
feront bien ailes d'en trouver la defcription
dans ma première lettre & l'explication de
leur aCtion fur la filaffe. Je finirai en obfer-
vant que les avantages qui naiffent de cette
opération s'étendent à toutes les branches de
la manufacture de toile & fe multiplient à

mefure que 1e lin paffe au rouet au métier

du tifferand & au blanchiffage. La filaffe
déliée unie Se fouple donne du fil ferré

& égal de la toile ferrée & unie qui
blanchit bien & également ou pour dire
la même chofe en d'autres termes, de la
filaffe déliée unie fouple & qui a de
la force réunit toutes les perfections qu'elle
peut avoir & eft propre à tous les ouvrages

auxquels on veut l'employer.

* LE moulin à affiner dont j'ai promis
la defcription eft compofé de différentes

parties dont les unes font abfolument
neceffaires pour fon aCtion & d'autres
feulement deftinées à donner aux premières tout

Z 3 le
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le jeu qu'elles doivent avoir & à rendre
le travail plus facile- Cette diftinCtion eft
néceflàire dans toutes les machines afin que
le LeCteur lache en quoi il doit fuivre
exactement Ion modèle & jufqu'à quel point il
peut s'en écarter fans perdre les avantages
de la machine.

LES parties neceffaires du moulin à affiner

font 1e fufeau mobile C & les cylindres

E placés circulairement autour du
fufeau. Le relte de la machine eft arbitraire :

on peut le changer à la volonté & lui donner

une forme quelconque pourvu que le
mouvement du fufeau foit facile & que les

cylindres foient difperfés en cercle.

CEPENDANT comme la machine Hol-
landoife eft fimple peu couteulé & très
commode je m'attacherai à la décrire très
aChtrient & je recommande à vos lecteurs
de l'adopter fans y faire aucun changement,

ELLE eft compofée comme on le voit
dans la figure de deux fortes planches AA,
perpendiculaires à l'horifon & retenues dans

cette pofîtion par trois barres de bois
marquées chacune d'un B. Elles font deftinées
à donner de la fermeté à toute la machine,
& elles doivent par conféquent être fortes,
afin de ne point plier dans l'opération. L'effort

fur ces parties eft plus grand qu'on ne
lç croiroit d'abord.

LES
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LES deux barres fupérieures reçoivent

une troifieme planche perpendiculaire F, qui
elt mobile. Elle doit être ferrée entre les
barres afin qu'en gliffant elle retienne fa
pofition perpendiculaire & qu'elle refte
toujours parallele à elle - même quand on la
pouffe en avant on en arrière félon les oc-
cafions. Par la deftination de cette planche,
que j'expliquerai ci - après on verra qu'elle
elt prellee avec beaucoup de force. Elle
doit donc être folide & auffi ferme qu'aucune

partie de la machine.

LES deux planches AA & la planche F
font percées dans la même ligne horifontale,
pour recevoir un fufeau de fer C inféré
par une de fes extrémités dans la grande
roue D.

AUTOUR de ce trou il y en a huit
autres placés exactement en cercle ponr
recevoir les cylindres de bois E d'un pouce
de diamètre qui traverfent horifontalement
toutes les planches de même que le
fufeau.

1L n'eft pas néceffaire de décrire la roue,
& j'ai laifle au graveur le choix de celle qu'il
a voulu. Sa forme Se fa grandeur dépendent
entièrement de la puilfance qu'on applique à
cette machine & elle doit être conltruite
différemment felon qu'elle eft mue par le
Vent par l'eau par des chevaux ou
Par des hommes. U faut feulement remar-

Z 4 quer
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quer que les mouvemens doivent néceffairement

fe faire de façon que la roue tourne
dans deux fens différens de droite à gauche

& enfuite de gauche à droite. On
va voir par l'explication de l'aCtion de cette
machine que l'opération ne peut réuffu.
fans cela.

POUR entendre clairement cette exph%
cation il faut d'abord favoir que le fufeau
de fer a un œil qui s'étend d'un bout à

l'autre & qui eft placé horifontalement
quand on paffe par cet œil la filaffe divifée
en petites poignées. On y place chacune
féparément & alternativement de droite à

gauche & de gauche à droite. On en met
environ fix livres de Hollande & les bouts
de ces petites poignées font dilpofés
régulièrement & également de chaque côté du
fufeau. Ces bouts qui fortent de l'œil
d'environ trois pouces font liés fur le
fufeau chacun à celui qui eft auprès de l'autre

côté. La filaffe étant ainfi attachée une
moitié pend d'un côté & une moitié de
l'autre.

IL eft clair que pour charger le fufeau
de cette manière il faut tirer les cylindres

de bois qui l'entourent comme on
en voit un repréfente dans la figure. On les

repouffe enfuite dans leur première fituation

pour comprimer le lin & alors on
commence à faire tourner la roue & à faire
jouer la machine.
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SI l'on trouve que le lin n'eft pas affez
refferré & fi l'intention de Paprêteur eft de
lui donner toute la fineffe que la machine
)ent lui communiquer on fe fert alors de
a planche mobile F ; on la fait avancer fur
e fufeau ; elle diminue l'efpace que la fi-
alfe occupoit auparavant & elle la pouffe

avec force fous les cylindres. Comme cette
planche fupporte alors toute la preflion du
lin il eft clair qu'elle doit être très- forte
ft fòlidement placée entre les barres B.

S I j'ai réuffi à donner à vos lefteurs une
idée claire des différentes parties de cette
machine & de la pofition de la filaffe ils
verront clairement que quand le fufeau tourne

il ne tire après lui qu'une moitié des

petites poignées qui l'entourent étroitement
& qui font fortement comprimées entre les
cylindres tandis que l'autre moitié fe
développe par le même mouvement s'élève
entre les cylindres & refilte à PaCtion du
fufeau. 11 eft donc néceffaire que la roue fe
meuve régulièrement & alternativement
d'abord dans un fens & enfuite dans un autre

afin que les différentes poignées fup-
portent fucceffivement fes différens mouve-
mens de l'opération s'élèvent entre fes
cylindres & foient enfuite tendues autour
du fufeau. Ces deux mouvemens réunis
divifent la filaffe ouvrent fes fibres & les
poliffent s'il m'eft permis de m'exprimer
ainfi.

Z JE
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JE ne connois rien parmi nous à quoi
je puiffe comparer cette opération pour
en donner une idée nette ft diftinCte. On
la comprendra cependant affez bien fi on
la conçoit comme approchant de l'action de
frotter la filalfe avec force entre les mains.
Elle divifé comme celle-ci & par un
mouvement alternatif de la même efpéce mais
plus fort & plus commode elle enlève
tous les petits ligamens & rend le lin uni
& délié.

C E que j'ai dit des avantages de cette
machine me difpenfe d'en recommander
l'ufage. J'obferverai feulement que fes Hollandois

font faire à la roue deux tours dans
1e même fens & deux dans l'autre & que
8o. doubles tours de chaque côté donnent
à la filaffe la plus grande fineffe que Part
humain puiffe lui procurer.

NOUS devons ajouter que la couleur
du lin devient beaucoup plus belle,

O N pourroit être furpris fi je paffois
à la manière de peigner ou férancer 1e lin,
fans parler auparavant de le battre. Je dirai
donc que cette pratique eft inconnue en
Hollande & qu'elle eft inutile lorfqu'on
fe fert des moulins à affiner. Ceux qui ont
bien compris la feule vue qu'on peut avoir
en battant le lin & qui ont fait attention
à ce que j'ai dit fur l'utilité des moulins à

affiner doivent voir que 1e but de l'une
&
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& l'autre méthode eft exactement le même.
Ainfi la première rend la féconde entièrement
inutile. Ce n'eft en effet qu'un expédient
groffîer & défectueux pour faire imparfaitement

& avec beaucoup de peine & de dé-
penfe ce qu'on exécute bien promptement

; aifément & à peu de frais par le
moyen des moulins.

JE ne m'arrêterai pas à prouver une
vérité auffi claire. 11 fera plus utile de pafler
aux obfervations fur la manière de férancer.
Je finirai par-là cette Lettre & les avis aux
apréteurs.

TOUT le monde fait qu'on peigne le
lin pour démêler & divifer les fibres def-
unies dans fes opérations précédentes pour
ôter l'étoupe & pour féparer les fibres courtes

groflières & dures des fibres
longues fines & fouples. Les ferans agiffent
exactement comme autant de peignes : ils
retiennent tous les corps étrangers toutes
les fibres endommagées & rompues ils
débrouillent & fépareut 1e refte & rendent
la filaffe nette & unie.

IL fuit clairement de cette analogie
flu'en férançant comme en peignant rien
n'eft fi pernicieux que la trop grande force.

Un féranceur qui travaille avec violence
fait de l'étoupe auffi promptement qu'il

en ôte il rompt tout filament engagé par-»fi les autres & il n'apprête fon lin qu'en
le
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le détruifant. J'ai toujours été très - furpris
par cette raifon de voir confier à des

nommes vigoureux une opération qui
demande la main la plus légère & qu'on doit
faire avec plus de foin & de délicateffe. Ce
font les femmes & les enfans qui férancent
en Hollande & je crois que nous fommes

les feuls à impofer à des hommes forts
& robuftes une tâche qu'ils ne peuvent bien
remplir qu'en ne faifant aucun ufage de leur
vigueur.

J'AI rifqué cette comparaifon groflière
pour expliquer l'opération de férancer parce

que je n'en connois aucune plus jnfte &
plus naturelle : permettez-moi Meffieurs,
de m'en fervir encore & de remarquer
fondé fur la même analogie qu'il elt très
préjudiciable de peigner de graffes poignées :

plus il y a de fibres plus il y en aura
qui fe brouilleront plus la réfiltance fera

grande plus il s'en rompra & plus par
conféquent il y aura d'étoupe.

LA même analogie conduit à une autre
obfervation importante c'eft qu'on ne doit
d'abord engager dans les ferans que les
extrémités de la filaffe & quand elles font
bien peignées avancer infenfiblement vers
le milieu de la poignée. Sans cette précaution

les fibres entre-mêlées font tirées en
arrière fur d'autres filamens brouillés qui
font des nœuds. L'effort des peigneurs ne
peut les détruire qu'en rompant 1e lin en

le
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le tirant de force & à tous hazards à

travers les ferans.

IL feroit difficile de calculer exactement
combien nous perdons chaque année par notre

négligence fur ces différens articles &
je ne veux point faire à mes compatriotes
tous les reproches qu'ils méritent en
appréciant trop exactement les fuites de leurs
erreurs. Je les laifferai donc réfléchir eux-
mêmes combien nuifent à notre manufacture
l'application déplacée de la force & de la
vigueur & la manière mal-adroite &
imprudente de fe fervir des ferans » qu'on ne
peut manier avec trop de précaution.

IL fera plus utile de donner le détail
de la méthode des Hollandois & de fuivre
leurs apréteurs dans toutes les parties de
cette opération. J'efpère que leur exemple
influera fur mes concitoyens & qu'il les
portera à fe conformer aux mêmes régies,

IL faut toujours avoir les attentions dont
j'ai déjà parlé ; on doit en prendre davantage

pour le lin de meilleure qualité
employer plus d'adreffe & les inltrumens les
mieux faits. Auffi l'aprêteur Hollandois fe
pourvoit de différentes efpéces de ferans ; il
en a quatre pour fon meilleur lin dont U
fineffe augmente dans une progreffion régulière.

Les dents du dernier font auffi petites
que les plus fines aiguilles elles font bien
travaillées & très- ferrées. On ne confie pas

ces
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ces ferans à toute perfonne indifféremment.
11 s'en trouve peu même dans ce pays où
Part eft arrivé à une grande perfection qui
ayent l'adreffe de fe fervir d'un inltrument
auffi fin- Chaque féranceufe a un peigne
d'une fineffe différente felon fes progrès &
on n'eft admis à fe fervir des plus fins qu'après

avoir acquis beaucoup d'adreife par un
exercice fuivi.

QUAND l'ouvrage commence quatre
féranceufes fe placent au même bout &
l'on donne le lin en petites poignées à la
plus mauvaife ouvrière qui le fait paffer
par le feran le plus groffier. La feconde ie
reçoit de la première & le donne enfuite à
la troifieme après lui avoir fait fubir une
feconde opération : la troifieme le donne
de la même manière à la quatrième qui
achève ce que fes autres ont ébauché.

IL eft curieux d'obferver dans cette fuite

d'opérations avec quel foin le lin eft manié.

D'abord on en met légèrement un pouce
fur les ferans on le tire avec précaution

& lentement : on l'élève d'entre les
dents à la première réfiilance on le frate
avec foin on effaye une feconde une
troifieme fois jufqu'à ce que le lin paffe
librement & fans être endommagé.

LE fuccés répond aux foins que l'on fe
donne ft une de ces adroites féranceufes
fauve en lin le plus fin & de la meilleure

qua-
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qualité beaucoup plus qu'elle ne gagne par
jour. J'ajouterai que ce foin exceffft retarde
très-peu l'opération. 11 eft prefque incroyable

quelle quantité de lin eft féraneé dans
un jour. La régularité & la confiance fup-
pléent à une promptitude deftruCtive ;
l'ouvrage avance doucement mais fans
lenteur.

APRES avoir férancé la filaffe, on la
met en poignées féparées felon leur qualité.

On les tord proprement & on les péfe.
On couvre de papier les poignées fes plus
fines & on les ferre pour l'ufage du
marchand ou du fabriquant.' On fournit chacun

fans peine & fuivant fes demandes de
la filaffe de la meilleure & de la plus mauvaife

qualité.

PENDANT le cours de^lettres de notre

correfpondant fur la culture & fur les
façons du lin on nous a fouvent priés
d'en préparer un extrait. Plufieurs perfonnes
très-tentées fe réuniffoient à croire que les
inltruCtions, nues dépouillées des railbns &
des éclaircilfemens fur lefquels elles font
appuyées feroient plus utiles au fermier &
»u fabriquant qu'elles pafferoient en plus
de mains & qu'elles deviendraient en peu
de tems des régies univerfelles de pratique.
Elles obfervoient que l'exemple feul &
l'autorité peuvent convaincre le peuple & que
tout autre genre de preuves «ft au - deffus

de
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de fa portée. Il n'a befoin que d'un fyftê-
me clair de régies fimples & courtes.

NOUS nous rendons à ces prières
encouragés d'ailleurs par l'efpérance d'être utiles

à cette partie de nos concitoyens qui
doit d'autant plus être l'objet de nos attentions

qu'elle en a plus particulièrement
befoin. Nous commencerons notre précis d'in-
ftruCtions par la culture du lin 4 & nous
le finirons par fes façons qu'on donne à la
tilalle.

LÈS terres graffes (Loams) fortes
humides & argilleufes font fes meilleures pout
le lin. Elles donnent une récolte abondante

i & furtout de graine article important
dans l'état où nous fommes. Les terres

légères produifent à la vérité du lin fin
mais en petite quantité ; on y recueille
peu de graine & elle eft d'une qualité
médiocre.

LOKSQUE la terre qu'on doit enft>
mencer en lin a befoin d'engrais on doit
préférer ceux qui font naître le moins de
mauvaifes herbes. La marne la chaux »

le fel le gouefinon &c. font de cette
efpéce.

LES terres en friche font les plus propres

au lin. 11 réullit toujours mieux dans
des terres neuves * pourvu qu'elles foient
fuffifamment ameublies par fes labours.

ON
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ON doit les ouvrir au printems ft les
laiffer pafler l'été & l'hiver fuivans fans y
mettre aucune fémence. Il faut trois labours

Î>our
les mettre en bonne façon & fi on

eur en donne davantage on ne fe repentira

point de fon travail.

AU fécond labour vers le commencement
de l'hiver il eft utile de difpofer la

terre en filions hauts ft aigus, pour écouler
les eaux. Mais au dernier labour qu'on

donne immédiatement avant d'enfémencer la
terre les filions doivent lêtre auffi plats
qu'il eft poffible ft beaucoup plus larges que
pour fes autres grains.

L E choix de la graine* eft très - important
: la plus épaiffe la plus huileufe &

la plus pelante eft la meilleure. On l'empêche
de dégénérer en la changeant d'une terre

dans une autre. La graine d'une terre
légère s'améliore confidérablement dans une
terre plus lourde ; mais fi on la féme
conftamment dans la même terre elle manque
en peu d'années.

LE vrai tems pour ferner eft en
Mars à la premiere faifon favorable dans
ce mois.

IL eft très-important de répandre la
fémence également & le fémeur y parvient
nfieux lorfqu'il monte le long du fillon en
%ne directe en fémant avec la main droite,

Tome II 2de Partie. A a ft
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& qu'il revient fur fes traces en diftribuant
la fémence avec la main gauche.

QUATRE boiffeaux de graine font tout
ce qu'on peut employer dans un acre de
terre Irlandois. Si l'on féme plus drû on
retire peu de graine ; fi l'on féme beaucoup
plus clair fe lin fera probablement gros &
dur.

IL eft rare qu'on puiffe fe difpenfer de
fircler. Peu de productions font nettes fans
cela & le lin qui ne Peft pas ne donnera
jamais une bonne récolte. On peut farder
le lin quand il a deux pouces de hauteur,
& l'on peut différer fans inconvénient
jufqu'à ce qu'il en ait cinq. On s'affiet deffus
fans l'endommager mais on le détruiroit
en y marchant.

DU lin fémé en Mars fera probablement
mûr vers la fin de Juin ou vers le commencement

de Juillet. Le lin mûr eft d'uu
jaune éclatant ft la graine en eft ferme
pleine & d'une couleur brune - clair. Il eft
alors tems de l'arracher à moins qu'on ne
1e deftiné au fil le plus délié. Dans ce cas
on attend jufqu'à ce que quelques capfules
commencent à s'ouvrir ft à répandre la graine.

Le Un le plus mûr fait toujours de
meilleurs ouvrages & la filaffe eft plus fine
après avoir paffé par les moulins.

EN
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EN cueillant le lin on le met par
poignées fur la terre en petits tas d'un pied
& demi de hauteur. On tourne la tête de
chaque poignée vers le midi afin qu'elle
foit expolée à PaCtion du foleil. En dix-huit
ou vingt jours on peut le mettre en paquets
pour l'enlever.

ON doit le mettre à couvert fins fe
donner la peine de l'entaffer. 11 faut fe hâter

de l'égruger afin de profiter de la faifon

fuivante qui eft la meilleure pour le
rouit.

A ces inftruCtions approuvées, nous
ajouterons les deux avis fuivans tirés d'une
lettre envoyée à la Société par un Corrc-
fpondant qui a caché fon nom.

„COMME on convient que les terres
»graffes (Loams) les plus légères & la
«récolte la plus épaiffe fourniffent 1e lin le
»plus fin il peut être utile d'apprendre au
»Fermier le moyen d'empêcher fon lin de fe
»coucher ce qui arrive affez fouvent. La
»méthode eft peu couteufe mais fi elle,
»réuffit elle dédommagera des frais. Quand
»le lin eft encore dans la terre il faut di-
»vifer le champ en quarrés égaux dont les
»côtés ayent quatre ou cinq pieds de lon-
»gueur & à chaque angle faire entrer
»dans la terre un bâton fourchu. On met
»en travers d'un bâton à l'autre des
perches légères lorfque fe fin a quelques

A a 2 „pouces



372 Memoire fur la

„pouces de hauteur ; elles foutiennent le lin
„& l'empêchent de verfer. 11 y a des
personnes qui fe fervent de cordes au lieu
„de perches mais elles cèdent trop & on
„ne reuffit qu'imparfaitement.,,

L'AUTEUR de la lettre dont nous
avons tiré cet avis affuré la Société que
cette pratique eft d'un ufage ordinaire dans
les pays étrangers. Nous attendrons cependant

l'expérience pour engager le Fermier à

la fuivre.

IL n'en eft pas de même du fécond avis;
on peut l'adopter fans qu'il foit néceflàire
de confulter l'expérience.

„IL régne fi communément dans ce pays
„des vents forts & violens que la mé-
„thode des Hollandois de mettre le lin fur
„la terre fans 1e lier feroit peut - être fui-
„vie d'inconvéniens. Je crois la mienne
meilleure : je lie chaque poignée vers la

tente j'écarte enfuite les extrémités pour la

„mettre droite fur la terre. J'en range trois
„ou quatre les unes à côté des autres & je
„divife ainfi mon lin en petits paquets, ils
„lèchent promptement parce que le vent
»a un accès libre aux tiges le foleil fé-
„che fes poignées & que la pluie ne peut
„s'amalfer deffus en grande quantité.

DANS les inftruClions fuivantes nous
fuppofons l'aprêteur bien pourvu des com¬

modités
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modités de toute efpéce de grands réfervoirs

d'eau ftagnante de granges fpacieu-
fes de greniers d'atteliers où préparer
le lin de hâloirs de moulins pour l'affinage

& d'inltrumens tels que notre Cor-
relpondant les a décrits.

IL eft important pour l'aprêteur d'acheter

fon lin directement à la fortie du champ,
vers le commencement de Juillet afin qu'il
ait allez de tems pour le préparer avant
l'hiver.

1 L faut enfuite l'égruger. Deux hommes
peuvent travailler au même égrugeoir en 1e

fixant au milieu d'un banc fur lequel ils
font affis l'un d'un côté l'autre de l'autre.

Ils doivent prendre à chaque fois de
petites poignées & les tirer à travers l'égrugeoir

fans violence. Deux femmes donnent
le lin aux égrugeurs 1e reprennent enfuite

de ceux-ci l'affortiffent fuivant fes dif»
fe'rens degrés de longueur de force de
maturité de fineffe & le lient légèrem-
ment en petits paquets.

APRES avoir égrugé le lin on le
porte dans les routoirs & la graine dans les
greniers. U faut mettre rouir tout fon lin
en même tems s'il eft poffible. L'été qui
avance vers fa fin eft la faifon la plus
Propre au rouit & l'on doit avoir grand
foin d'en profiter. Rien ne doit cependant
engager à fe fervir de creux de marais ou

A a 3 des
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des eaux courantes. 11 vaut mieux attendre
jufqu'à la faifon prochaine que de décolorer

& de gâter tout fon lin.

ON couvre le lin pour le tenir fous
l'eau avec la boue qui fe trouve au fond
du routoir ou celle que le lin y a dépo-
fée précédemment ou jufqu'à ce que
celle-ci foit en affez grande quantité avec
des mottes de terre du jonc de la
fougère ou du bois. Le tems néceffaire pour
le rouit eft depuis 4. jufqu'à 12. ou 13«

jours. Après le quatrième on examine chaque

jour le lin & l'on a grand loin de
ne pas le laiffer trop long - tems dans l'eau.
H vaut mieux l'en retirer un peu trop tôt,
& l'inconvénient eft moindre.

ON étend enfuite le lin fur l'herbe la
plus courte ou fur des rives fabloneufes
& fèches. On doit le retourner de deux
jours l'un & on le laiffe généralement fur
l'herbe depuis quinze jours jufqu'à trais
feuiaines.

POUR fécher le lin on chauffe
parfaitement 1e hâloir on le laiffe enfuite
refroidir jufqu'à ce qu'un homme puiffe y
retter fans incommodité ; on le remplit vers
le foir & 1e lendemain matin le lin elt
prêt à être broyé. Les déchets les plus
groffiers & les balayeures d'un jour
fervent à chauffer le hâloir pour le jour
fuivant.

ON
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O N retire le lin du hâloir poignée à

poignée pour le broyer à mefure qu'on
en a befoin. La chenevotte en eft plus caf-
fante le lin fe travaille mieux & plus
facilement. C'cft une erreur de mettre le lin
auffi loin qu'on le peut de la jointure de
la broyé plus il eft près du centre du
mouvement plus il fe divifé facilement
& moins il reçoit de dommage.

POUR efpader le lin on fe fert d'une

efpade large ft ronde. Celle qu'on
employe parmi nous qui eft étroite ft quarrée

coupe & détruit 1e lin.

VERS le tems où on Pefpade qui eft
environ la mi - octobre on fépare la linette

de fa capfule ce qu'on peut exécuter
en faifant marcher des chevaux on en
tirant par deflus un rouleau de pierre fur une
aire ferme & unie.

IL eft plus difficile de nétoyer la graine.

On doit d'abord la vanner. On la
fépare par cette opération des capfules broyées.
On la fait enfuite paffer par le crible pour
en ôter fes pailles les pierres & par
deux tamis fuceeffivement fe premier
percé de trous ovales qui ne laiffent paffer

que la graine & les corps du même
volume ou d'un moindre : le fécond plus fin
Pour retenir la graine & donner paffage à
tous fes corps plus petits ; & enfin on la
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fait gliffer fur un plan incliné de fil d'archal

pour la délivrer de toute pouffiére.

LORSQUE Paprêteur a ainfi nétoyé fa

graim il revient au lin & le fait pafler
par le moulin à affiner. La roue de ces
moulins tourne alternativement de droite à

gauche & de gauche à droite deux tours
de chaque côté ; ft felon le nombre de ces
doubles tours le lin en fort plus ou moins
fin fouple & uni. Quatre vingt tours fem-
blables fuffifent quelle que foit fa qualité,
ft c'eft probablement tout ce qu'il en peut
foutenir.

ON doit employer les femmes & les
enfans par préférence pour férancer. Cette
opération ne demande que du foin & de Padref-
fe. 11 faut quatre ferans pour le meilleur
lin chacun de différente fineffe. On le
fait paffer à travers ces ferrans fucceffive-
ment & avec des précautions proportionnées

à leur fineffe. Le dernier dont les
dents reffemblent aux plus fines aiguilles
demande la plus grande dextérité & on ne
le confie qu'à des perfonnes exercées.

NOUS finirons cette feuille par la lettre

foivante à laquelle nous ne changerons
rien.

„J'AI très-peu de chofe à vous
présenter Meilleurs mais je ferois fâché

„que l'invention dont il s'agit fût perdue
„en
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»en ayant vu les avantages ; elle eft d'un
»nommé Rigby qui étoit au fervice du
„Lord Saint George dans fa facture de
„Connaught. Après avoir égrugé 1e lin
„il moud les capfules après avoir difpofe
„les meules du moulin comme on le fait
„pour le gruau. La graine n'eft point
endommagée. On la met par - là en état
»d'être vannée & on en retire en peu de
»jours une grande quantité ce qui em-
„porteroit beaucoup de tems & employeroit
„beaucoup d'hommes dans la méthode or-
»dinaire.,,

P. S. Les capfules font fuppofées fèches.
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